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LA MORT 
DE SIR H. DETERDING 

(SUIT! DE LA PREMIERS PAOi) 

ÉCHOS 
DU GRAND CONSEIL 

FASCISTE 
En IBM. Deterding offrit ses services 

& la « Dutch Petroleum Company » dont 
1! devait devenir directeur général en 
1901. 

C'est à partir de cette date, que com­
mence la partie véritablement interna­
tionale de sa carrière. Il coordonne les 
activités des Compagnies pétrolières 
hollandaises et anglaises, et se trouve 
avoir sous son autorité, quelque 40000 
employés, dont 6.000 en Grande-Breta­
gne. 

En 1920, le titre de chevalier 'knighti 
devait recompenser ses services. 

La v:e du célèbre financier se parta­
geait entre Londres ou î! faisait de 
: >iî s séjours, et La Haye et Amster­
dam 

Il se rendait, chaque année, a Saint-
Monu. où il payait au moins un mois, 
en compagnie de ses deux filles qu'il 
avait eues de son second manage avec 
L\dia Pavlona. la fille du gênerai Kou-
doyaroff. en 1924. Sir Henry Deterding 
avait deux fils et une fille de son pre­
mier mariage. 

En '.-936. il avait divorce pour épouser 
una jeune Allemande. C'est en 1938 
également qu il avait manifeste ie désir 
de cesser, à la fin de l'année ses fonc-
t.ons de directeur général de la Royal 
Dutch. 

Dans les milieux financiers irterna-
tionaux. sir Henry Deterding passait 
pour un chaleureux avocat de la théorie 
de la monnaie dirigée. 

« La richesse d un pays, disait-n n est 
pas la richesse que représente les lin­
gots d'or entasses dans une cave mais 
la richesse que crée !e travail ». 

ASTHME-EMPHYSEME 
ANGINE DE POITRINE 

sont Rueras dans 80 % des cas par le 
nouveau traitement du docteur FAYT. 
133. rue du Moiinei. Lille Tél. : 245.14. 
Brochure et renseignements gratuits 

173 
LA SITUATION 

DÉMOGRAPHIQUE 
DE LA FRANCE DEMEURE 

DEFAVORABLE 
Pans. 4. — Voici le mouvement de la 

population en France i90 départements), 
au cours des 3" trimestres et des neuf 
premiers mois de 1937 et de 1938 (nom­
bre provisoires i : 

Mariages. — 3« trimestre 1937 : 70.541 : 
3- trimestre 1938 : 69 621. Neuf premiers 
mois 1937 : 202.811 ; r.cu: premiers mois 
1938 : 200160 

Naissances déniants vivants. — T tri-
mesTe 1937 : 153 943 : 3' trimestre 1938 : 
152 756. Neuf premiers mois 1937: 471.150: 
neuls premiers mois 1938 : 466742. 

Décès — 3" trimestre 1937 : 136 727 : 
3' tnmestre 1938 : 136711. Neuf premiers 
mois 1937 : 471.139 : neuf premiers mois 
l'J38 : 494.107. 

Excédent des naissances. — 3' tnmes-
•re 1937 : plus 17 216 . 3" trimestre 
1938 : plus 16545. Neuf premiers mois 
1937 : plus 11. ; neuf premiers mois 
1933 : moins 27365. 

La situation demosraphique demeure 
d. tavorable en raison de la diminution 
persistance de la nuptialité et de lu na­
talité. 

(SUITE OE LA PREMIERE PAGE) 

Intrigues étrangères » 
« Les agglomérations rouges étant ba­

layées de !a Catalogne jusqu'aux Pyré­
nées — ce qui sera lait avant la fin du 
mois — il restera à compléter la libé­
ration de l'Espagne centrale par ses 
deux chefs-lieux : Valence et Madrid. 
L action pour cette libération ne pourra 
se préparer qu'en quelques semâmes. 

» Mais à la victoire militaire, doit 
s'ajouter la victoire politique totale. 
Lexpénence rappelle aux amis du gê­
nerai Franco qu'entre l'une et l'autre 
victoire peut s'insérer l'intrigue étran­
gère. Tant que ne sera pas totale la 
liquidation des armes et des soldats 
rouges en Espagne et dans les territoires 
contigus. où ils furent organisés et où 
ils trouvent des refuges périodiques et 
de l'assistance, tant qu'on n'aura pas 
renonce à toute autre injuste interven­
tion politique, la victoire du général 
Franco ne pourra pas être dite com­
plète et assurée. Et c'est pourquoi les 
légionnaires italiens n'abandonneront 
pas le territoire espagnol tant qu'il 
n'aura pas été entièrement purgé des 
soldats rouges et des interventions cor-
rosives de leurs amis. Le Comité de non-
mtervenuon a montre qu'il ne savait 
pas fonctionner. Les miliciens rouges de 
'.'Internationale ont montre qu'il res­
taient avec l'aide sectaire des diffe-
taient avec l'aide sociétaire des diffé­
rentes commissions de soi-disant con-
tiôle sur le territoire espagnol en simu­
lant un rapatriement qui ne s'est ja­
mais produit ». 

LA GUERRE D'ESPAGNE 
SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE 

LA QUESTION DES 
REVENDICATIONS ITALIENNES 
Paris. 5. — Des journaux parisiens se 

font l'écno d'informations selon les­
quelles M. Mussolini renoncerait à for­
muler les revendications italiennes dans 
un discours. C'est par la voie des chan­
celleries qu'il les ferait connaître en leur 
remettant un mémorandum. 

« a a u o UN OCJCUNCB OArrAIOCS 

se r*o TOUJOUDS A LA -

REINE PÊDAVQVE 
« OUt OE L» P£PINl£QE(G»ae !• i > » « J 
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PERQUISITION A AJACCI0 
AU SIÈGE D'UN JOURNAL 

AUTONOMISTE CORSE 
Ajaccio. 5 . — En vertu du décret de 

1938 punissant les menées ayant pour 
but de porter atteinte à l'intégrité du 
territoire national, une perquisition a 
été opérée hier soir dans les bureaux 
du journal autonomistes t A Muvra ». 

Le directeur de ce journal. M. Pierre 
Rocca. ancien combattant et officier de 
reserve, fut dernièrement rayé de l'ordre 
de la Légion d'honneur, dans lequel il 
était chevalier, en raison de ses campa­
gnes. Au siège du journal, divers docu­
ments ont ete saisis. 

GALERIES BARBÉS 
Ot PARIS SUCCUR5ALt A 

LILLE 
114, R. Nationale 

SIX PERSONNES TUÉES 
AU COURS D'UNE COLLISION 

DE PÉNICHES EN ANGLETERRE 
Londres, 5. — Du fait des forts cou­

rants, deux chalands naviguant sur le 
fleuve Severn. sont entrés en collision 
aujourd'hui près de Shartness. 

Sur les huit personnes qui se trouvaient 
à bord, des deux convois u\i moment de 
l'accident, six furent tuées Sur le coup. 

AUX PENSIONNÉS DE GUERRE 
a communique : 

« La Confédération des Anciens 
Combattants et Victimes de la Guerre. 
68. Chaussée d'Antin. Pans (9e). deman­
de que toutes les pensions de guerre, 
elle-, des mutilés, des ascendants et des 
veuves, soient augmentées. 

» Pour appuyer l'action confédérale 
a ;pies des pouvoirs puolics, une pétition 
nationale est organisée. Tous les pen-
s.onnes de guerre doivent y participer, 

y> Il suflit qu'ils lassent parvenir leurs 
nom et adies.-e (avec timbre pour répon­
se ou enveloppe timbrée), à la Confédé­
ration française des Anciens Combat­
tants. 68 Chaussée d Antin. Pans (9e). 
pour recevoir directement toutes formu­
les et renseignements utiles. 

DOUBLEZ VOTRE RETRAITE 
OU C O M B A T T A N T 

t Les Anciens Combattants, titulaires 
de ;a carte ou de ;a médaille interalliée, 
peuvent, s'ils le désirent, doubler leur 
retraite du combattants. 

» Us sont assures de percevoir, à 
làge de 60 ans. une retraite annuelle 
de 2 500 francs, c'est-à-dire plus de deux 
fois supérieure a la retraite du combat­
tant, sans avoir aucun versement sup­
plémentaire a effectuer. 

» Ces avamases uniques sont réservés 
exclusivement aux titulaires de la carte 
d i combattant et jouissent de la garan­
tie absolue de l'Etat. 

» Réclamez de suite la notice spéciale 
de la Société de secours mutuels de la 
Confédération française. 68. Chaussée 
d'Antin. Pans i&ei. en joignant un tim­
bre pour la réponse. » 

LE CROISEUR EMILE BERTIN > 
FAIT ROUTE VERS TOULON 

Casablanca 5 — Contrairement à ce 
qui a été annoncé, le croiseur « Emile-
Bertin ». ayant a bord le vice-amiral Dar-
lan. fait route non vers Dakar, mais 
vers Toulon. 

UNE LETTRE DES A.C. FRANÇAIS 
AUX A.C. ITALIENS 

Paris. 2. — Le secrétariat de la sec­
tion française de la Fédération interal­
liée des Anciens Combattants nous com­
munique le texte d'une lettre envoyée 
par le président de cette association à 
M. Carlo Delcroix. président de l'Asso-
riation des Mutilés. Anciens Combattants 
italiens, en réponse à une déclaration 
des anciens combattants, italiens, publiée 
le 31 janvier. 

Voici le texte de cette lettre : 
« Mon cher Président et camarade. 
» Je reçois votre télégramme signe 

par vous et par Amilcare Rossi. Vous 
avez cru devoir observer que le geste 
des anciens combattants français avait 
été précédé par la déclaration gouverne­
mentale. Je ne puis laisser passer cette 
observation sans y répondre, car elle est 
entièrement injustifiée. 

» Il vous suffirait de rapprocher la 
date que je vous ai précisée dans ma 
lettre dénvoi. à laquelle le vœu a été 
voté par la section française de la F.I. 

i D A . C 18 janvier 1939. de celle de la 
séance de la Chambre des Députés où 
M. Daladier. président du Conseil des 
ministres a prononcé son discours : 28 
janvier 1939. pour se rendre compte que 
ce sont les anciens combattants français 
qui. les premiers, ont pris position et ont 
exprimé leurs sentiments. Il est même 
probable que leur vœu. porté à la con­
naissance du gouvernement, dès le 19 
Janvier a dû influer rur les déclarations 
de M. le Président du Conseil des mi­
nistres. 

» A cette occasion et comme toujours 
les anciens combattants français ont agi 
en pleine indépendance, n'obéissant qu'à 
un souci de Justice et de camaraderie 

» J'espère que ce même souci vous in­
citera à rétablir les faits dans leur venté 
devant les anciens combattants Italiens 
et à agir, de votre côté, pour que cessent 
de paraître dans la presse italienne les 
nombreux et Inqualifiables articles de 
provocation contre la France. 

» Croyez, mon Cher Président, à mes 
sentiments de camaraderie. 

» Le président de la section française 
de la F.A.D.A.C.: Signé. Jean CLETJDE » 

Le fils de M. A. Zamora 
a été fait prisonnier 

Burgos. 5 — Parmi les prisonniers à 
Barcelone, se trouve le fils de l'ancien 
président de la République, M. Alcala 
Zamora. Le jeune homme habitait Paris 
avec son père et s'était rendu à Barce­
lone pour s'engager dans l'armée répu­
blicaine. 

LE BOMBARDEMENT DU PORT 
DE ROSAS A FAIT 

UNE TRENTAINE DE VICTIMES 
La Junquera. 5. — D'un des envoyés 

! spéciaux de l'Agence * Havas » : 
Hier soir, vers 20 heures, une esca­

drille de trimoteurs « Savoia » a bom­
bardé le petit port de Rosas. Plus de 
cinquante bombes ont été lancées. 

Le nombre des victimes, tant morts 
que blesses, se monte à une trentaine. 
Les ministres se sont réunis en Conseil, 
vers la fin de l'après-midi, dans un petit 
village à quelques kilomètres de la fron­
tière. Aucune communication n'a été 
faite à la presse 

Des avions gouvernementaux 
atterrissent dans notre pays 

Carcassonne. 5. — Deux escadrilles de 
12 avions de chasse gouvernementaux 
espagnols ont atterri, sans incident, vers 
15 h. 20. sur l'aérodrome de Salvaza. Les 
autorités civiles et militaires de Carcas­
sonne se sont rendues immédiatement 
sur les lieux 

On mande, d'autre part. d'Illats, près 
de Bordeaux : Ce matin, vers 11 h., trois 
avions gouvernementaux espagnols ont 
atterri à Illats. Les aviateurs ont dé­
claré qu'ils avaient dû fuir devant toute 
une escadrille nationaliste. 

LE PRÉSIDENT 

de la République 
espagnole est arrivé 

à Perpignan 
Perpignan. 5. — M. Azana président 

de la République espagnole, a franchi la 
frontière française, la nuit dernière, au 
poste de Las Illas Le président de la 
République espagnole, après avoir obtenu 
un passeport diplomatique, est parti pour 

D'autre part une dépêche de Perthus 
annonce que plusieurs voitures automo­
biles sont arrivées, ce matin, au Perthus. 
Elles accompagnaient en France les 
membres de la maison de M. Azana. 

Enfin, une dépêche de l'envoyé spécial 
de l'Agence « Havas » annonce que M. 
Mois Regas. ministre du Travail espa­
gnol, a franchi 'a frontière française la 
nuit dernière 

M. Azana resterait en France 
un certain temps 

Perpignan, 5. — Dans l'entourage d-.'s 
hommes politiques espagnols passes en 
France, on assure qu'au cas ou le gou­
vernement républicain espagnol se trans­
porterait dans la zone centre-sud. M. 
Azana. président de la République, de­
meurerait pendant un certain temps en 
France. 

MM. Companys et Aguirre 
feraient de même 

Perpignan, 5. — MM. Companys. pré­
sident de la Généralité de Catalogne et 
Aguirre. président du Gouvernement bas­
que se sont rendus à la préfecture des 
Pyrénées orientales et ont demandé un 
passeport diplomatique pour résider en 
France. Dès qu'ils ont été en possession 
de cette pièce, les deux hommes d'Etat 
espagnols ont quitté Perpignan sans 
vouloir faire connaître le lieu où ils se 
rendaient. 

Divergences de vues au sein 
du gouvernement républicain ? 
Dans les milieux politiques espagnols, 

en général bien informés, on pense que 
le voyage du Président de la République 
espagnole signifie que M. Azanâ et d'une 
façon générale toutes les personnalités 
politiques républicaines ne sont pas dis­
posées à appuyer la ligne de résistance 
préconisée par le président du Conseil, 
M. Negrin. D'après certains, la divergen­
ce de vues sur ce point entre les Répu­
blicains et les autres membres du gou­
vernement serait complète. 

L'état-major naval républicain 
arrive à Port-Vendres 

Port-Vendres. 5. — Ce matin, les vedet­
tes 8 et 11 de la marine de guerre gou­
vernementale, venant de Rosas. sont arri­
vées à Port-Vendres ayant à bord une 
trentaine d'officiers et les sous-secrétai­
res à la marine composant l'état-major 
naval. 

D'après les déclarations faites par ces 
marins, le gouvernement espagnol a dû 
évacuer Figueras. 

Les deux vedettes très rapides munies 
chacune de deux lances torpilles mais 
manquant de combustibles ont été auto­
risées à séjourner à Port-Vendres durant 
48 heures en attendant les i .structions 
de l'amirauté toulonnaise. 

Par ailleurs, deux balancelles venant 
de Rosas avec 16 officiers de l'armée 
gouvernementale ont été saisies par la 
douane qui a fait débarquer un arme­
ment très important de provenance alle­
mande. 

Enfin, au Col des Abeilles, sur le terri­
toire de Banyuls-sur-Mer. 4.000 soldats 
attendent l'autorisation de pénétrer en 
territoire français. Des dispositions sont 
prises pour les acheminer le moment 
venu sur le camp de concentration 
d'Argelès-sur-Mer. 

LE GOUVERNEMENT NÉGR1N 
SERAIT PARTI POUR VALENCE 

Le Perthus. 6. — De l'envoyé spécial 
de l'agence cHavas» : Le bruit court 
avec persistance que le Dr Negrin et les 
membres du gouvernement auraient 
quitté la Catalogne pour Valence par 
la voie des airs. 

La femme du général commandant 
l'aviation républicaine confirme 

cette décision 
Perpignan, 5. — Interrogée ce matin 

par l'envoyé spécial de l'Agence Havas, 
la femme du général Hidalgo de Cisneros 
commandant en chef de l'aviation répu­
blicaine espagnole, a déclaré que son 
mari se trouvait en Espagne, à la tête de 
l'aviation républicaine. 

Elle a confirmé la décision du gouver­
nement de se rendre à Valence. 

La femme du colonel Cordon, chef 
d'Etat-Major de l'armée de la zone cata­
lane et sous-secrétaire à la défense na­
tionale, a déclaré de son côté, que le 
colonel se trouvait lui aussi en territoire 
espagnol, dirigeant les opérations. 

Demande d'hospitalité 

en France 
pour les troupes 

républicaines 
Paris. 5. — On publie une dépêche de 

Perpignan annonçant que ce matin à 
8 h., le lieutenant-colonel, commandant 
la région frontière espagnole, est venu 

D digère comme il respire 
et Dieu sait s'il mange vite ! 

Voici un Monsieur qui ne met certai­
nement pas plus de vingt minutes à 
déjeuner. Et c'est un fort mangeur Tout 
le monde lui prédit qu'il va se détraquer 
l'estomac, t Rien à craindre ». dit-il 
Et il sort de sa poche une boite de 
pastilles de Digestif Rennie. Son repas 
terminé, il en suce lentement une ou 
deux. Voilà tout le secret de ses belles 
digestions. Ne vous contentez plus de 
l'envier : 11 ne tient qu'à vous de lui 
ressembler. 

En stimulant vos sécrétions gastriques, 
en neutralisant l'acidité qui brûle et 
qui ronge, le Digestif Rennie vous con­
servera un estomac solide. Vous ne 
connaîtrez plus lourdeurs, crampes, ai­
greurs, etc.. Vous digérerez vraiment 
comme vous respirez. Toutes pharma­
cies : 5 fr. 20 la boite : 15 fr. 60 le 
grand modèle (plus avantageux). 

et la frontière française serait la seule 
issue pour les miliciens. 

206 GRANDS BLESSÉS 
SONT ARRIVÉS A BORDEAUX 
Bordeaux. 5. — Ce matin est arrive en 

gare de Bordeaux-Saint-Jean, un train 
transportant 206 grands blesses espa­
gnols, la plupart avaient été atteints 
par des balles de mitrailleuses d'avions. 
On sait que le vapeur espagnol c Haba-
na ». amarré à Bassens a. pendant long­
temps, été utilisé comme hôpital pour 
les blessés ou malades espagnols . 124 
des blesses arrivés aujourd'hui seront 
soignés à bord de ce vapeur, les 82 autres 
ont été diriges sur un centre hospitalier 
à Périgueux. 

600 RÉFUGIÉS SONT ARRIVÉS 
A BOULOGNE-SUR-MER 

Boulogne-sur-Mer. 5. — Un train spé-
demander aux autorités françaises, de I cial venant de Perpignan a amené, cet 
la part du chef de l'état-major espagnol. [ après-midi, en gare centrale de Boulo-
1 hospitalité pour les troupes répubneai- j gne-sur-Mer. 600 réfugiés espagnols, fem-
nés. Il a annoncé l'arrivée des premiers i mes, enfants et vieillards A leur des­
effectifs, avec des batteries d'artillerie 
pour 17 h. Une conférence s'est tenue 
de midi à 13 h. entre les représentants 
espagnols, d'une part, le général Fagalde. 
M. Didkowski et M. Vidal, commissaire 
spécial. 

D'autre part, afin de préciser dans 
quelles conditions la retraite allait 
s'opérer, se présentant à 17 h., au Per­
thus. les troupes espagnoles seront 
immédiatement désarmées, dirigées en 
colonnes sur le Boulou. puis sur le camp | de Wimerëux 

cente du train, les réfugiés ont été 
reçus par MM. Morin. sous-prefet de 
Boulogne : Canu. maire, et Marion, 
commissaire divisionnaire de police spé­
ciale. 

de concentration d'Argelès -sur-Mer 
l'exception de ceux qui voudront rejoin 
dre l'Espagne nationaliste. Le défilé con 
tinuera pendant toute la nuit. 

Par ailleurs, on apprend que M. Alva 
rez del Vayo est rentre de France en 
Catalogne où se 
président Negrin. 

trouverait encore le 

Une conférence militaire 
franco-espagnole 

Après avoir été ravitaillés par des 
infirmières de la Croix-Rouge, les réfu­
giés espagnols ont pris place dans des 
autobus et ont été conduits, les uns dans 
une propriété de la ville, située près de 
l'evéché. les autres dans un grand hôtel 

spécialement aménagé 

Deuxième Congrès 
International 

de Colombophilie 
à Cologne 

du vendredi 27 au lundi 30 janvier 
Onze nations étalent représentée» et 

chaque pays exposait 5 mâles et 5 
femelles. 

Comme il a déjà été annoncé, c'est la 
Belgique qui a enlevé la palme devant 
la Hongrie, la Hollande et la France. 

Au cours de cette deuxième exposition 
on a pu se rendre compte des difficultés 
auxquelles on se heurterait pour obtenir 
un bon classement dan» l'avenir, tous 
les pays faisant de gros progrés : aussi 
la France peut être flère de sa 4e place. 

A côté de cette Exposition. 11 y eut 
celle des pigeons des amateurs allemands 
qui sont actuellement au nombre de 
80.000. Elle réunissait 2.600 pigeons dont 
la plupart pouvaient rivaliser avec les 
nôtres. 

L'Exposition dura deux Jours et U fal­
lut refaire des tickets tant la foule de 
visiteurs fut grande. Il a du reste été 
enregistré plus de 70.000 entrées et pour 
permettre à tout le monde dapprocher 
les pigeons, l'Exposition fut prolongée 
d'un Jour. Cette Exposition eut lieu dans 
un des grands halls de la Foire Commer­
ciale : organisée de main de maître, elle 
connut un succès qui laisse loin derrière 
elle tout ce qui a été fait jusquà c* 
Jour. 

Les réceptions officielles 
Des réceptions officielles eurent lieu. 

Toutes les nations étaient réunies : cinq 
délégués par nation. C'est dans la plus 
grande cordialité et la meilleure entente 
que se déroulèrent la plupart des mani­
festations. Chaque discours fut répété en 
Anglais, en Français, en Italien et en 
Allemand par des interprètes qui rempli­
rent très bien leur rôle. 

Le congrès se termina a Oodesbcrg. à 
30 kms de Cologne. 

Le Congrès 
Le congrès eut lieu dans la même salle 

sous la présidence de M. Martens. de Bru­
xelles. Président International Ce der­
nier a tenu à préciser, pour éviter toute 
confusion, qu'il ne s'agit pas des Fédéra­
tions pour aucun pays, mais des comités 
sportifs et que l'on continuerait à n'avoir 
affaire qu'à ces comités sportifs qui se 
réuniront tous les deux ans dans un pays 

L'institut 4* aympathiotliOM» 
de LILLE, 1S, n u FaMMurtM 

appliqua- intàgral—mnt 
la methotfs du Ooctaur VMal 

Consultation» tout'te* jours, de 10 h. 
à midi et de 2 i 6 h. — Tél. S0S-«5. 

950». 

différent. 5 délégués formant le comité da 
chaque pays. La France était représenté» 
par MM Paul Sion. Robert Slon. Adolpha 
Sartorlua. George» Vandewlele et André 
Février. 

Trois nouvelles demandes de participa­
tion ont été acceptée». »l bien qu'actuel­
lement 14 nations ont été inscrites, c» 
sont les pays suivants : la France. l'Ita­
lie. l'Allemagne, le Danemark, la Hollande, 
1 Angleterre, la Tchécsolovaqule, la Suéde. 
la Hongrie, la Belgique, la Pologne, la 
Roumanie, la Suéde et la Norvège. 

L'organisation du prochain Congre» In­
ternational qui. dorénavant usure plus 
lieu que tous les deux ans. aéra confié à 
l'Angleterre ou a la France. L'Angleterre 
a la priorité pour 1941. Elle fera connaî­
tre sa décision définitive d'ici fin février. 
En cas de détection, ce sera la France qui 
en assumera la mise sur pied. 

L Italie a proposé d organiser le Congre» 
International dans le pays ou aurait lieu 
une manifestation d'envergure. Bonn» 
note en a été prise. 

Les pigeons exposés devront avoir ob­
tenu, avec preuves à l'appui, deux prix 
sur une distance de 600 kms. La Pologne 
a insisté pour que ces prix aient au 
moins été obtenus dans une compétition 
dont le classement aura été' fait par 6 
engagements. 

Plusieurs propositions n'ont paa été re­
tenues, telles que celle proposée par la 
France, d'exiger un prix à 600 km» l'an­
née de l'Exposition, ainsi que celle de 
ramener le nombre de Juges de 3 à 6 au 
Heu d'un Juge par nation. M. Martens. 
à ce sujet, solutionna cette proposition 
en disant que tout en reconnaissant 
qu'elle serait excellente pour les pigeons 
elle pourrait tenu* la bonne entente exis­
tant a ce Jour. Il fut donc décidé et 
demandé d'en faire le sacrifice pour main­
tenir la bonne camaraderie entre tous le» 
pays. Ce fut donc le statu quo qui solu­
tionna cette dernière proposition. 

Les S délégué» devront être, toujour» 
connus dans le moi» de février, de cha­
que congres. 

M Martens fut maintenu et réélu à 
l'unanimité à la présidence Internationale. 

j Un grand banquet clôtura ce congre» 
I international de 1039 à Godesberg même 
I et le rerésentant de chaque nation prit 
| la parole pour remercier et féliciter les 
i organisateurs de leur magnifique succès à 
I tous points de vue. L'on souligna la belle 
entente entre tous les pays sous le signe 

! de la paix au point de vue colombophile. 

Le Perthus. 5. D'un des envoyés 

pour les recevoir : trois femmes mala­
des ont été dirigées sur l'hôpital de 
Boulogne. 

Contrôle militaire français 
extrêmement sévère 

Le Boulou. 5 — De l'envoyé spécial 
d' « Havas » : Le contrôle militaire éta­
bli depuis quelques jours, est devenu 
extrêmement sévère Aucun des laissez-

; passer délivrés par les autorités civiles 

l i e r a i ^ I T c ^ » . ^ I S u I l l e ï ^ s ^ n n e n t ? ^ ^ ^ ft 
corps, avec les autorités espagnoles. 111 jalonnent Les tirailleurs sénégalais au-
s|agit de régler Centrée imminente en tour des cuisines roulantes, s'affairent 

pour le couscous dominical. Toute la 
région entre Perpignan et la frontière 
espagnole est devenue zone militaire. On 
ne peut plus circuler qu'avec des laissez-
passer spéciaux. 

MISE EN SÛRETÉ DU TRÉSOR 
ARTISTIQUE DE L'ESPAGNE 

. Le Perthus. 5. — De 1 énvové spécial 
de l'Agence « Havas » : A midi, le der­
nier des camions transportant les huit 
cents caisses contenant le trésor artis­
tique espagnol a passe la frontière, au 
Perthus. Ainsi a pu être mis en sécurité 
le patrimoine artistique de l'Espagne, 
dont les précieux éléments ont ete cen­
tralisés, sous bonne garde, dans la ban­
lieue de Perpignan, en attendant d'être 
dirigés sur Genève 

Les plus vives inquiétudes avaient été 
conçues au sujet de ces toiles de mai-
tres. les lieux où elles avaient été reu­
nies, en territoire espagnol, ayant été 
bombardés plusieurs fois au cours de la 
Journée d'hier 

Une partie du trésor religieux 
de Tarragone est retrouvé 

Burgos. 5 — Une partie du trésor reli­
gieux de Tarragone vient d'être re­
trouvé : il avait été emmure dans la 
nef même de ia cathédrale. 

France des fuyards de 1 armée républi­
caine. Vu l'affluence des réfugies, le 
bureau consulaire français du Perthus 
ne délivre plus de visa de passeport. 
Aucun desordre ne se produit. Les for­
malités de contrôle des véhicules s'effec­
tuent dans l'ordre. Tous les réfugiés sont 
évacues par camions eh chaine sans lin 
entre le Boulou et le Perthus. 

Parmi les fugitifs espagnols, le bruit. 
non contrôlé, court que les Franquistes 
ont dépassé Figueras et seraient à Pont 
de Molins. sur la route de France 

Comment s'effectuera le passage 
en France des troupes républicaines 

Le Perthus. 5. — (De l'envoyé spécial 
de l'Agence Havas) : La Conférence, à 
laquelle assistaient, outre le général 
Fagalde, M. Jules Henri, Ambassadeur 
de France en Espagne, les autorités 
frontalières françaises et les généraux 
espagnols Riquelme et Esmada, s'est ter­
minée à 17 heures. 

Le passage en France des troupes ré­
publicaines a été réglé comme suit : 

Seront d'abord évacués tous les réfu­
giés civils, puis le parc automobile pas­
sera en France. 

Ce sera alors le tour des troupes qui 
déposeront immédiatement les armes 
sitôt franchie la ligne frontière. Les mi­
trailleuses seront déposées à gauche de 
la route, les fusils, les grenades et les 
autres armes individuelles à droite. Les 
soldats traverseront le bourg du Perthus 
sans s'arrêter entre une haie de troupes 
françaises. 

Ils se concentreront à trois kilomètres 
de l'autre côté du col. sur le terrain de 
sports aménagé par la Municipalité du 
Perthus. en contre-bas de la route de 
Perpignan. 

Ce parc est séparé de la route par un 
profond ravin. 

C'est là que les soldats républicains 
seront recensés avant d'être dirigés sur 
le camp de concentration d'Argelès =n 
passant par la route du Bouiou. 

Un contrôle sévère sera établi et les 
soldats seront désarmés minutieuse­
ment On leur retirera notamment les 
nombreuses grenades et pistolets auto­
matiques que beaucoup d'entre eux por­
taient dans leurs poches au cours des 
évacuations précédentes. 

L'ÉVACUATION DES RÉFUGIÉS 
La Tour de Carol. 5 — D'un des 

envoyés spéciaux d' « Havas » : L'éva­
cuation des réfugiés espagnols se pour­
suit régulièrement au rythme d'environ 
quatre train par jour. Tous les services 
sanitaires, ravitailleurs et autres, fonc­
tionnent normalement, d'une façon gé­
nérale, les nouveaux réfugiés sont en 
meilleur état physique que les premiers. 
On s'attend à l'afflux d'importants^ 
contingents de soldats armés, car les 
Nationalistes menacent Ripoll, Puigcerda 

Plus de 200 pièces de grande valeur 
ont été ainsi récupérées et notamment 
une relique vénérée : le bras de sainte 
Técla, orné de nombreux bracelets d'or 
inscrustés de pierres précieuses, des ca­
lices, des ostensoirs, etc... 

Ces objets proviennent de diverses 
églises de la contrée pillées par les rou­
ges au déout de la révolution et qui 
ont été dû être cachés il y a quelques 
semaines, au début de l'offensive natio­
nale de Catalogne. 

La découverte est due au plus grand 
des hasards. Des ouvriers travaillaient 
à déblayer la cathédrale. Des hommes 
qui portaient une poutre heurtèrent un 
mur de la nef qui rendit un son creux. 
Les agents du service de récupération 
artistique présents sur les lieux exami­
nèrent aussitôt la paroi et la firent éven-
trer. D'une cachette cimentée de 2 mè­
tres de long sur un de profondeur et un 
de hauteur des ornements de toutes 
sortes et des objets étaient entassés 
pêle-mêle 

Après un inventaire dressé sur les 
lieux mêmes de la découverte, tous ces 
objets ont été déposés dans les caves 
de la Banque de Tarragone. 

Dix notaires assassinés à Barcelone 
Burgos. 5. — On apprend maintenant 

que dix notaires de la Chambre des no­
taires de Barcelone ont été assessinés. 

CONSTIPÉS 
CE SOIR 1GRAIN t» V ALS 

Résultat demain mafia 
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avant l'occupation de la capitale cata­
lane par ies troupes nationalistes. 

Aucune fortification 

à ia frontière 

franco-espagnole 
Pans, 5 — Le général Franco a invite 

la presse française a venir vérifier qu'il 
n'y a aucune fortification à la frontière. 
Une dizaine d'envoyés spéciaux, dont 
quatre militaires de haut grade et d'une 
compétence particulière indiscutée, sont 
partis ce matin de Saint-Jean-de-Luz 
pour passer de l'autre côte des Pyrénées 

Des officiers d'etat-major ont été à 
leur disposition et les mèneront partout 
où ils le souhaiteront 

Ils pourront ainsi contrôler person­
nellement la qualité des informations 
dont un député a cru bon de faire état 
pour détourner le gouvernement d'une 
politique que l'opinion de tous les Fran­
çais raisonnables considèrent à l'heure 
présente comme la seule conforme au 
bon sens, à la morale et à l'intérêt de 
notre pays. 

M. DUCL0S RÉCLAME 
LE RÉTABLISSEMENT DU DROIT 

INTERNATIONAL POUR 
L'ESPAGNE RÉPUBLICAINE 

Saint-Etienne. 5. — Ce matin, au 
vélodrome de Saint-Etienne. M. Duclos. 
secrétaire du Parti communiste, députe 
de la Seine, a prononcé un discours. 

« U faut, a-t-il dit notamment, répa­
rer au plus vite le mal fait par la non-
intervention en rétablissant le droit 
international pour le gouvernement 
Negrin qui doit pouvoir se ravitailler en 
armes et à qui la France doit envoyer le 
blé qu'elle a en excédent. Il faut en 
outre lui restituer l'or déposé à la Ban­
que de France ». 

M. Duclos a insisté, en terminant, sur 
la nécessité d'une forte union entre la 
France, la Grande-Bretagne, les Etats-
Unis et l'U. R. S. S. 

U n'est pas question 
d'une intervention britannique 

Londres. 5. — Les milieux officiels bri­
tanniques déclarent inexactes les nou­
velles de presse selon lesquelles le gou­
vernement espagnol aurait demandé au 
gouvernement de Londres d'intervenir 
auprès de Burgos en vue de conclure 
la paix entre les deux parties, au conflit 
espagnol 

interprète des sentiments solidaires des 
travailleurs du département, appuie-t-
elle de toute sa volonté, les réclamations 
visant a obtenir l'ouverture totale de la 
frontière franco-espagnole. 

» Elle a. en outre, décidé d'arrêter les 
premières mesures destinées à accueillir 
dans la région, des contingents de fem­
mes et d'enfants : à cet effet, elle s'a­
dresse aux familles du département, en 
leur demandant de préparer les condi­
tions d hébergement de ces réfugies et 
d'envoyer des maintenant, leurs noms 
et adresses a l'Union départementale des 
Syndicats Ouvriers du Nord. 4a. rue Léon 
Gambetta. Lille. 

» D'autre part, la Commission execu­
tive a décide ce repondre affirmative-
nent a l'appel riui lui a ete adresse par 
le Comité organisateur de la souscrip-

™ internationale dre tranche fran­
çaise! : ce qui signifie que la Commis­
sion executive de l'Union départementa­
le exprime la volonté des travailleurs du 
Nord de venir en aide a 1 Espagne répu­
blicaine. » 

CONSEIL MÉDICAL 
Le Catarrhe Bronchique se développe 

après plusieurs bronchites. U est carac­
térisé par i évacuation de liquide inco­
lore, filant, transparent, écumeux en 
partie, semblable au blanc d'oeuf délayé 
dans 1 eau. avec ou sans crachats épais, 
rarement colores, expectoration et crises 
d'etouffement intermittentes, accès soir 
et matin. Comme pour l'asthme et l'em­
physème, un seul remède calme instan­
tanément et guérit progressivement 
c'est la Poudre Louis Legras. qui a 
obtenu la plus haute récompense à 
l'Exposition Universelle de 1900. Prix de 
la boite 6 fr. 15 (impôt compris) dans 
toutes les pharmacies. 9314 

LES TRAVAILLEURS DU NORD 
AU SECOURS DE L'ESPAGNE 

RÉPUBLICAINE 
L'U.D. des Syndicats Ouvriers du Nord 

nous communique : 
« La tragédie qui se déroule actuelle­

ment aux frontières pyrénéennes émeut 
profondement la classe ouvrière de no­
tre région. Les hommes et les femmes 
du Nord souffrent douloureusement dans 
leur chair en apprenant, chaque jour, 
que des femmes et des enfants subissent 
les tortures de la faim, du froid et de 
la misère. 

» Aussi, la Commission executive de 
l'Union départementale des Syndicats 
Ouvriers du Nord, réunie le 4 février, 

UN APPEL DÉ L'UNION 
DES INTELLECTUELS FRANÇAIS 

POUR LA JUSTICE. 
LIBERTÉ ET LA PAIX 

On nous communique : 
« Les soussignés, à l'appel de 1 Union 

des Intellectuels François, demandent au 
gouvernement français d'exiger le départ 
immédiat de tous les combattants et 
techniciens étrangers qui se trouvent en 
Espagne et rappellent que le Gouverne­
ment républicain a d ores et déjà pleine­
ment satisfait aux clauses de l'accord 
de Londres en retirant intégralement 
ses volontaires étrangers. 

» Demandent que la France, qui 
dispose déxeedents de blé, ravitaille, 
selon les lois du libre commerce inter­
national, la population civile espagnole 
menacée par la famine. 

» Se dressent contre l'octroi du droit 
de belligérance à Franco et contre toute 
nouvelle abdication en face de la menace 
que l'intervention italo - allemande en 
Espagne et les insolentes revendications 
de l'Italie, déjà installée aux Baléares. 
font peser sur nos communications avec 
l'Afrique et sur la sécurité française. — 
Clavaud, D'Hermies J.. Digoit. Ehrhart, 
Hornez, Lemoine, Monay, Nihous. Phi-
lippeau. Poujade. Rénaux, Rousseau. 
Nordmann, Waringhien. professeurs au 
Lycée de garçons de Lille ; .Brasseul. 
professeur à l'Ecole primaire supérieure; 
Deken. professeur à 1 Ecole pratique de 
garçons ; Mme Brasseul. professeur au 
l'Ecole pratique de filles : Pierre Robin, 
étudiant ; J. Bery, écrivain, etc.. » 

PAR H E N R Y d ' Y v i G N A C 
in 

Mais Jean-Paul haussa doucement les 
épaules. Il eut 1 air de due : Rien à 
craindre, va. c'est une bonne fille ! » 

Georges expliqua donc : 
— Surprise en ma compagnie, l'autre 

matin, au Bols de Boulogne, par Claude 
Vievillc. le Jeune homme qu'elle ne veut 
à aucun prix épouser, Lucie a été dé­
noncée par lui... 

« M Vézère est entré dans une colère 
froide. 

t U a tout tenté pour fléchir la vo­
lonté de Lucie. 

« Ma chérie a tenu bon 
« Quelques heures après, son père la 

faisait monter en voiture et la condui­
sait dans une villa qu'il possède à Cha-
renton. et qui est contiguè à <fl fabri­
que de papier de luxe 

t Lucie est là. depuis une oonne se­
maine, surveillée par deux mégères «t 

gardée par un cabot très méchant... Elle 
ne peut ni lire, ni écrire, ni jouer de 
la musique... 

« Elle m'écrit et je la comprends. 
qu'elle se sent devenir folle à force 
d'inaction, de silence et de solitude... 

— Tu parles ! fit Lulsa. Elle doit 
s'en faire la môme. 

D un -signe, Jean-Paul Gallais fit taire 
son modèle dont les yeux noirs bril­
laient étrangement. 

Georges reprit : 
— Elle me demande de venir la déli­

vrer... 
— Cela se peut, déclara Jean-Paul 

Connais-tu cette villa ? L'as-tu vue. 
inspectée ? 

— Lucie me donne tous les dptailp 
nécessaires. 

< On ne peut songer a ia faire sor­
tir par la porte, l'unique porte... Celle-

ci est fermée par une grille, et surveil­
lée par l'antre de l'ogresse. 

— Et par le cleb. fit observer Lulsa 
Faut se méfier de ces bestiaux là... 

— n n'y a donc que le mur. continua 
le poète. On peut l'atteindre de la rue. 
à l'aide d'une échelle... S'il est trop peu 
épais pour qu'on y puisse marcher. 11 y 
a le toit du hangar de la papeterie. 

— Je vois, fit enfin Jean-Paul en cli­
gnant des yeux. U y a un arbre, hein ? 
Un bel arbre planté par ce Dieu qui 
protège à la fois les pochards et les 
amoureux... brave bon Dieu ! 

< Tu passes dans l'arbre... tu tends 
ton échelle, ô Roméo, ton échelle qui 
ne sera pas une échelle de soie, mais 
une vulgaire échelle de bois... tiens com­
me celle-ci... Emporte-la donc, vieux frè­
re et soyez heureux. 

— J'ai aussi besoin de ton auto. Jean-
Paul et de toi pour la conduire ! 

— Et après ça ? Te gène pas. Vas-y ! 
— Après ça. nous filon- à la gare du 

Nord, où nous sautons dans un rapide 
via Bruxelles. 

Le sculpteur Jeta un regard à son 
ami et lui dit. moitié ironique et moitié 
attendri : 

— Tu es une belle fripouille, tout de 
même... Enlèvement, effraction et bris 
de clôture... Ah ! tu te roulea dans de 
beaux draps I 

« Et tu viens me demander, à mol. 
homme honorable, de donner un coup 
de main ? 

— n a pas la trouille I fit observer 

Luisa qui croyait déjà entendre le refus 
du sculpteur. 

— Tu as eu raison, mon petit, de 
compter sur ton vieux Jean-Paul, d'y 
compter jusqu'à la gauche. 

« Toute sa vie, il commit tant de bê­
tises que. vois-tu. une de plus ou une 
de moins... 

< Donc, ça colle ! C'est collé ! 
« Et c'est pour quel soir, cet enlève­

ment théâtral ? 
— Jeudi prochain... H faudrait être à 

Charenton avant onze heures.. Seras-
tu libre ? 

— On y sera, mon neveu ! 
« Mais dis-donc. as-tu un peu d'ar­

gent pour cette équipée romanesque ? 
« Te blâmer avec énergie, je le fais, 

car c'est mon devoir itou. Combien 
veux-tu ? Franchement ? 

Alors Georges, très ému. serra les 
mains de son ami et sans la nommer, 
d'ailleurs, expliqua le rôle que Mme Vié-
vllle jouait en cette intrigue. 

— Mince ! conclut Luisa en son nom 
et en celui du sculpteur, mince de ri­
golade ! 

« Mais, dites-donc. Georges, elle est 
pas du bois dont on fait les belles-mères, 
cette particulière-là 1 

c Elle me botte ! Elle est pas banale I 
Quel numéro I 

— En effet, approuva Jean-Paul, ta 
délicieuse amie Lucie — je di-s délicieu­
se car. si Je ne l'ai pas encore vue. J'ai 
toute confiance en ton goût - ta blen-
aimée. ta dulcinée du Boboso peut se 
flatter, en effet, d'avoir une chouette 

belle-maman future... Espérons que. grâ­
ce à mon auto et à mon échelle elle res­
tera future... 

Et, pris d'un doute, il ajouta : 
— Tout de même, ça me parait bien 

extraordinaire, ça ? Comment m'expli­
queras-tu. vieux, que cette vieille et res­
pectable dame favorise ainsi tes amours 
au détriment du jeune seigneur Clauda 
son moutard légitime ? 

— C'est, dit Georges, que Mme Vlé-
ville aime de tout son cœur ma fiancée. 
e: qu'elle veut lui épargner de vivre 
comme une malheureuse... Elle connaît 
trop le père de son fils.. Elle connaît 
trop son fils aussi... 

U y a bien quinze ans que Paulette 
Vievillc fait chambre à part. Cette sé­
paration eut lieu le lendemain du Jour 
où la pauvre femme, traitée en subal­
terne dans son propre foyer, trouva au 
fond d'une poche du veston de son ma­
ri des lettres parfumées, d'ailleurs écri­
tes d'une main sans délicatesse 

Poulette, ce soir-Iâ. ce Jeudi soir-là. 
se souvenait à merveille de la scène... 
Elle bénissai. l'heureuse idée qu'elle 
avait eue jadis de conquérir l'indépen­
dance de sa chambre 

Elle allait pouvoir, dans quelques mi­
nutes, décamper à son tour, quitter se­
crètement cette maison où elle avait un 
jour apporté, avec sa jeunesse radieuse 
tant d'argent et aussi tant de bonne 
volonté pour ne recevoir en échange 
qu'une vie étroite et servile que des in­
jures que de l'ingratitude et du mépris! 

Que pouvait-elle regretta ici ? 

Si au moins la tendresse d'un fils la 
consolait des duretés et des trahisons 
de son mari ! 

Mais non. Claude surpassait son père 
en sécheresse de cœur, en étroitesse de 
cervelle, en préjugés mesquins. Plus que 
lui encore, 11 méprisait la douceur et la 
délicatesse féminines : faiblesses, pour 
lui. que ces qualités là I 

Dans la Journée. Paulette. réussis­
sant à s'échapper, avait pu gagner su­
brepticement la banque où SJ trouvait 
déposée sa petite fortune, et la retirer 
de guichet. Elle en était sortie légère.. 
Soixante-cinq beaux billets de mille 
francs s'entassaient dans son petit cas 1 

Cela représentait son indépendance 
à elle et chose encore plus précieuse, le 
bonheur de sa Lucie chérie et celui du 
jeune homme qui l'aimait ! 

— Décidément, songeait-cllc. je n'em­
porterait que ce petit sac... et que mon 
parapluie, car il pleut dans le Nord-
Pourquoi m embarrasser d'autre chose ? 

« Rien de ce que je possède ici n'a 
quelque valeur. 

« Mon linge, n'en parlons pas ! 
« Mes vêtements ? Des nippes, de 

tristes hardes ! 
c Je trouverai, à Bruxelles, tout le 

nécessaire. 
Un instant après, elle était dans l'es­

calier de service, ouvrait la petite porte, 
se trouvait dans la rue. puis sur le bou­
levard Saint-Michel, galment éclairé de 
candélabres électriques 

Elle fit signe à un taxi : 
| — Psst !... Gare du Nord t 

Elle s'installa, un peu grisée déjà par 
le sentiment si nouveau pour elle, de 
la liberté. 

— Comment ! C'est si simple que ça I 
Prendre une auto sans entendre Cons­
tant grogner et crier qu'on le ruine 1 

c Enfin ! Grâce à Dieu, c'en est fini 
de mon esclavage ! Plus de Constant I 
Plus de travaux forcés I 

Elle regarda l'heure à son bracelet-
montre, un bijou de dix francs, un achat 
d'avant-guerre qui lui avait valu una 
dure mercuriale : 

— Onze heures quinze, songea-t-elle. 
Ça doit être fini, là-bas... 

A ce moment, le tonnerre gronda, dea 
éclairs déchirèrent le ciel et une pluie 
diluvienne se mit à tomber. En un clin 
Q œil. les rues où filait le taxi, dans un 
giclement continu, furent désertes 

Bientôt l'orage redoubla, isolant l'au­
to derrière une épaisse trame de soie 
grise qui cachait presque les lumières 
des réverbères. Le chauffeur dut ra­
lentir ! U ne voyait plus sa route 

Paulette songea : 

— Voilà un temps romantique... un 
vrai temps de drame d'amour... Lucie 
aura eu un enlèvement de première 
classe : éclairs, tonnerre, pluie... Pour. 
vu qu'elle n'aille jas s'enrhumer an 
moins '. 

La gare du Nord était pleine de gens 
venus y chercher un refuse contre 
'.'orage : 

(A suivre). 


